
2. INTRODUCTION 

Dans toutesles civilisations du monde, le dkveloppement del'agriculture a toujours posé le problhe de 
conservation de l'eau et de Ia fertilité des sols. Les agriculteursmettent alors au point des techniques qui 
répondent aux contraintes socio-kconomiques, techniques et kcologiqueslocales. Ces initiativespaysannes 
delongue date traduisent le fait quelaprotectionet I'améliorationdes sols sont principalement le fruit 
d'uneperceptionpourles agriculteurs eux-mêmes deladynamique du milieu naturel. 

Le u&sfert abusif des méthodes de conservation des sols dam les pays envoie de dkveloppement était 
fondé sur la croyance IargementrPpandue drlslslavaleuruniverselle des d&m"es et de technologiesqui 
ont faitleur preuve d.dnslessituationsm~diterranCennesou atnéricaines(LILW,CH., 1986). 
Les kchecs enregistrés en Afrique sont principalement dus au faibleintérêt domé au contexte social 
local(LILIN,CH., 1986); au manque d'implication des populations d&s lamise enplace des projets 
(AUBERT, G. I 1986) et &l'introduction des techniques ri?trangtires sans expérimentation préalable 
(HEUSCH, B., 1986). 
Les échecs enre istrés ainsi que les résultats de recherche montrent plut6tl'efficacité desméthodes 

effective des agriculteurspourlaréussite des pro r a m e s  (MARCHAL, J. Y., 1986), laprise en compte 

(LEBRUN., J. CL. et al,,  1986; ROOSE, E., 1977) 

AuRwanda, etparticulièrement dansles régions deRuhengeri, les pra~quesautochtones de conservation 
des sols ont toujours existé. Les agriculteurs connaissent depuis longtemps la technique dela terrasse 
(SCAETTA, P. 1932) et celle de la crkation des terrasses progressives grâce aux haies d'arbres et 
d'arbustesplmtées illa base des champs ( W O Y  I J.P., 1944). Les initiatives paysannes en matibe de 
conservation des sols n'ont pas attiré l'attention des aménageurs et des chercheurs dans le pays. 
Cet dclevoudrait ouvrirles dkbats enprkseaant surle planrCgional, l'inter& qu'offrentles techiques 
delutte anti-erosive traditionnelles déidoppées et utilidespar les agriculteurs deRuhengeri. 

3. LES TECHNIQUES AUTOCHTONES TRADITIONNELLES: ESSAI DE 
DEFINITION 

autochtonestra i itioimelles conuuesetmaîtrisesparlesagriculteurs (ROOSE, E., 1986), lapaticipation 

des méthodes biologiques de conservation des so B s dms une perspective d'augmentation dela productivitk 

Par techniques traditionnelles, nous entendons les pratiques de conservation des sols qui existent dans les 
différentes régions de Ruhengeri et ui ont ét& développéespar les agriculteurs eux-mêmes sans la 

dans les dispositifs de lutte-érosive classique (haies enherbées, terrasses progressives, fossés.. .). Elles 
sont basées sur I'utilisatioii des matériaux locaux pour réduirela pente, le ruissellement et laforce de 
frappe et restaurer lafertilité des champs (méthodes agronomiques), surl'application des façons culturales 
(travail du so1)grâce &des multiples types de labours propres il assurer l'alimentation hydrique et minérale 
des cultures. 

participation des services publics ha Il ilies. Elles sontlesrésultats des initiatives paysmies et s'ins6rent 



Diuislasuite desréflexions, nous caractériserons de physiques toutesles techniques en forme de barri&e 
ou de structurepermanente contre l'eau et les sediments, etablis pour modeler le paysage agricole (cordon 
de piares, teiassettes, dispositifs agroforestiers). Les techniques bio-culturales visentun bonewail du 
sol (billons, banquettes) et une bonne couverture du sol (mulch etresidus de culture). 
Celles-ci sont saisodbres et s'adressentplutdt I une bonne alimentation des cultures etpartant la 
protection coatre la degradation des sols. 

4. LES PROCEDES PHYSIQUES 

Placette 

4-1. Les terrasses "hyanamo" des fortes pentes de la Crete Zaire-Nil 

Cettepratique estlargementutiliseedanslesr~gionsde fortespentesde 1acommunehTyakinmaet 
Nyamutera. I1 s'agit de petites terrasses d'unelargeur de 0,5 9.1 mau maximum, soit grossibement 
perpendiculaires &la pente ou tout simplement cloisonnees, installkes sur des sols peu profonds, sur des 
pentes fortes atteignant 60% et plus. 

L'analyse des mobiles d'application de la technique des terrassettes fait ressortir deux préoccupation du 
paysan: 

terres pour nom* les familles nombreuses expliquent la mise en valeur de ces versants trop abrupts. En 
effet, si meme la demit& de population dans les zones de la Crête (500 habitantslkm2) n'a rien de 
comparable avec la densite de la population dans les zones de la vallée de la Mukungwa (800 
habitmts/km2), force est de noter que sur ces pentes, les superficies agricoles disponibles sont plus 
reduites. Les agriculteurs s'efforcent d'augmenter leur production par l'extension des cultures sur les 
pentes atteignant 80 96 et plus. La technique de terrassettes permet de produire le blé, le petit pois, le 
haricot et lapomme de terre. 

- la protection des sols: dans les conditions de pente atteignant 60 96 et plus, il est pratiquement 
impossible d'ouvrir des champs étirés dans le sens de la longueur de la pente. Les paysans risqueraient 
les descentes de terres par gravite ainsi que le décapage g&&alìsC des horizons par les fléaux d'eau. 
Les terrasses "inya.nmo" créent des ruptures de pente qui ont pour effet d'emp@cher l'organisation du 
ruissellement. L'efficacite d'une terrassette de 1 m d'assiette et de 0,5 ii. 1 m de talus n'estpasnegligeable 
dans la mesure oit les terrasses ne visent pas B stopper definitivement les Bcoulements, mais il provoquer le 
ralentissement de l'eau sousl'effet des herbes des talus, f a v o r i s e r 1 ' ~ ~ ~ t i o n p ~ e l l e  d'une partie d'eau 
et enfin ti assurer l'accumulation des sédiments sur l'assiette des terrassettes. 

-l'extension des terres de culture sur fortes pentes: l'explosion démographique et la recherche des 

Superficie Pente Erosion Rendement 
hIl2) 91; t/ha de:aomme de terre 

Tableau I: Effet des terrassettes sur les pertes de terre ii Rutoyi - Nyak.inama(Cr&e 
Zaire-Nil, mars - mai 1988) 

Parcelle amhag Ce 

59 
en terrassettes I 
"inymamo" 1 100 12,25 

(ttha) i 

5 2  

Parcelleaménagéi 1 I 
enpennisetwn, 
5 m intervalle 1 ou 60 34,05 

Pwcelleaonami3nagée I culture aplat I 100 

9 s  

4,5 
I 

60 71,9 
1 I I I l 
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L'efficacite de cette technique est d~moiitréeparlesr~sultats obtenusenparcelleexp&hnentale deliutoyi 
{tableau 1 ). Les terrassettes ont rkduitl'érosion de 96% parrapport &laparcelle traditioimellelaC,ourée à 
plat et 64% parrapport Ala parcelle amhagee enpenaisetum. Cette réduction de l'erosion apermis 
d'augmenter les rendements passant de 4,5 tlha de pomme de terre d 9,5 dha sur la parcelle aménagée en 
terrassettes. 

4.2. Les microbarrages isohypses en pierres de lave 

Cette teclmique consiste enun alignement de pierres de lave de contour dont l'effet dans la protection des 
sols est comparable A celui d'autres types de microbarrages permeables utilisbs coummment dansles 
methodes de protection des sols. 

Ce type d'amenagement se rencontre dans la zone des laves principalement dans les zones 
d'6pmchements trachytiques. Ces cordons de pierres soat ramassés sur les champs sans trop de dépense 
d'énergie et disposés perpendiculairementila pente. Le barrage ainsimaterialise conserveune certaine 
porositk qui permet d'assurer une certaine redistribution des sédiments dans les champs en avd. 
Apesun cettaintemps, l'onnote l'accumulationdes materiaux en m o n t  du microbarrage. Alalongue, 
l'on doit s'attendre dune diminution progressive de la pente gCnCrale des champs et en arriver &la 
fornation des terrasses de retention. 

La dispositioa des cordons de pierres est une pratique de protection des sols ut;ilis&e dans toutes les zones 
des regions píetraifli&res du monde. Pour le cas de la zone des laves de Ruheageri ces microbarrages 
permkables sont pa~fois disposes paraltelement 8 la pente. Dans ce cas, ces cordons de pierres canalisent 
les flux d'eau et donc ii'agissent pas favorablementà lamaximisation de la mise en valeur de toute l'aire 
du champ et iioa plus ii la protectioii des sols. C'est une methode im", il standardiser et hetendre. 

L'efficacite de ce dispositif pourrait @tre amCliorée par les mesures suìvmtes: 
- systématisation des cordom de pierres dans la zone des laves aux pentes supérieures ii 20 %; 
- reduction des intervalles entre deux cordons successifs pour diminuer les risques de 

ruissellement concentrk et pour aboutirrapidement &la formation des terrasses; 
-plantation des herbes fixatrices deiises en amont des cordons pour attenuer la porosite des 

pierres etfavoriserl'accumulationdes sédiments et laproduction du fourrage pourle bétail. 

Les microbarrages en cordons de pieires isohypses auront pour effet: 
- d'orienterles façons culturalespar la dispositiondes chmps en courbes de niveau; 
- d'augmenterlaquantitk detemes disponible pourlescultures en extrayantlespierrailles etenles 
disposant en ligne de contours. 

L'efficacite de cette technique a&& testee dans certaines contrees de l'Afrique del'Ouest, enmilieu paysan 
(Mossi au Burkina Faso) et en parcelles expérimentales Q Mlokoto au Niger. Les cordons de pierres 
isohypses ont reduit de 94 96 les pertes de terre et de 78 % les pertes et1 eau par rapport ti une parcelle- 
témoin sms menagement et soumis dunlabour tila houe. Ces domees demonmadonc I ' inWt du 
dispositif et de la necessite de l'incorporer dans l a g m e  des dispositifs anti-erosifs susceptibles d'&tre 
ameliores et diffuses dansle pays. 

4.3. Systemes agroforestiers autochtones et leur tale dans la conservation des sols 

Danslaplupart desrbgioiis delaprkfecture deRuhengeri, il existe une riche gamme de technologies 
agroforestitres dont l'effet benefique sur la protection etl'amelioration des sols n'est plus demontrer. 
Les cfifftzentesessencesagrof oresti&res autachtonesviséspwticul.i&rement: 
-1edeveloppementetlafixationdes talusdes terrainscollinaires; 
-l'apport delamatii?re orgatlique sur les exploitations agricoles: 
- la protectioii des talents contre les ravinements et les risques d' &osionpar mouvement de masse. 

I Le tableau Zreprend 1 es essences les plus représentatives ainsi que leur file spCcifique dansla protection 
etl'amkliwatiou dessols. 
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Tableau 2: 

Groupe 

1. 

2. 

3.' 

4. 

Essences agroforestibes autochtones et leur utilisation h des fins de 
conservation des sols (NYAMULLNDA, V. , juillet 1988) 

Essences 

Nom local 

Umusave 
Uinubii-izi 
Umuliengeri 
Umugusa 

Lhnuwmu 
Ikibonobono 
Umwungo 
Umuny eg enyeg e 

Ibijojo 
Umutagara 
Umuko 
tJmufatangwe 
tJmutohotobo 
Igitow 

Umukore 
Umugano 

Nom specifique 

Markhamitplaty calyx 
' Vernoniaunydalina 

LantanWolia 
Hibiscus, div.spp. 

Ficus spp 
Ricinuscommunis 
Polyscias fulva 
Sesbania spp 

- 
Seneciomanii 
Erythrinaabyssìaia 
Caesalpinidecapitala 
Solanumaculeastrum 
Acanthuspubescens 

Dombeytgoetzed 
Arundinaialpinia 

m6liorationduyo.l 

Fertilisationdes champs 
par apport delamatiere ---l organique desfeuilles 

Protection des bordures 
des champs contre les 
incursions des animaux. 
Apportde lamati2re 
organique et c&ationd'un 
micro-climat 

concentrationd' eau 
(ravinement dansles cours 
d'eau et dausles talwegs). 

Certaines essences sont utilisees dans un but de stabilisation des talus et d'runélioration des sols. 
Le Mwkhmiaplatycdyx est l'essence prkdomhante dansle systeme agroforestier du "Bugarum" dansles 
communes Ruhondo et Cpbingo. Cette utilisation dans la protection des sols deborde sur les communes 
Kigomhe, Nyarutow, Gatonde etNdusu. LeVernoniaamydalina(Umubi1izi) caracterisemieuxlazone 
delaCrêtedemêmequeleLruitanatrifolia. 

D'autres essences sont gardées sur les champs et en assurent ainsi des apports organiques localisés. 
L'effet de Polyscias fulva (Umwungo), du Sesbania sesban (Umunyegenyege) sur l'amdioration de la 
fertilité des cliamps estrecomu parles agriculteurs. Ces essences poussent dans la totalité des zones 
ecologiques de laprkfecture deRuhengeri. 

Latroisième categorie recele des especes qui, de parleur aspect dense ou de par leurs epines, occupent les 
haies de bordure des champs. Elles prot6gent les champs contre les incursions des animaux et contre les 
pertes de terre parruissellement lateral; apportent delamatiere organique aux champs, enfin, weentun 
micro-climat pour les cultures. Onnoterale Caesalpiniadecapitda(Uinufatangwe), le Solanum 
aculeast" (Umutobotoho), I' Accanthus pubescens(Igitow), 1'ErytMna ab yssinia(Umuko) etle Senecio 
"ii(Umutagara). 

Enfin, le dernier groupe coinprend des essences adaptties aux coiiditions hydrophiles. Elles protègent les 
terrains contre laconcentration d'eau de surface etphCatique ou bien participent &la fixation des zones 
soumises 8l'érosion torrentielle. 
Le Dombeyagoetzalii(Uinukore)fixelestalwegs, tandisque 1'Arundiuaria alpina(Umugmo) est utilise 
pour stabiliser les ravins w&s pw les torrents ainsi que les bergers des cours d'enu pérennes. 
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Le respect et lavalorisation des dispositifs agroforestiers enmati6re de protection et d'amélioration des 
sols parles paysans prouvent que ces derniers les jugent plus efficaces et plus utiles que les structures 
atiti-tkosivesapportrtCes del'extérieur, 
L'existence des teclinulogies agroforestìPres en prefecture de Ruhengeri apermis de h i t e r l e s  dég8ts 
iiotatnment lors des khoulements des saisons exceptionnellement pluvieuses. C'est nussi untremplin pour 
l'introduction, l'mneliorationetla diffusion de touteslespotentidites offertespar les technologies 
agroforestieres (fourniture du bois, fourrage.. .). 

5. LES METHODES BIOCULTURALES 

5.1. Le balonaage isohypse des zones des laves et des bas-fonds humides 

Le billonnage estune technique traditionnelle propre aux régions du iiord du Rwanda. I1 est pratique avec 
succhs dajls la zone des laves ainsi que dans les bas-fonds humides. La terre est ramenée de part et d'autre 
d'une ligne isohypse de maniCre & former un bourrelet ou une monticule d'une largeur qui varie de 2 & 3 m 
et d'une longueur de 10 30 m selon les dimensions du champ. La morphologie-type d'un billon 
comprend alors: les bourrelets plats ou en ados, les flancs lateraux ainsi que les sillons ou rigoles inter- 
billons. 

Cette mCthode semble se confiner d m  la zone des laves a h s i  que dans les bas-fonds humides pour des 
raisom évidentes. Sur le champ volcanique, l'éppaisseur des sols varie selon le degrle d'alteration du 
soubassement ainsi que selonle degr6 du d 9 6 t  des cendrées volcaniques et des accumulations 
alluvionnakes. La teryei-amennCe et confectionnee en billon permet de disposer d'une lepaisseur exigbe au 
dessus des bpajlchements pour un bon développement de la culture du mais, du pydthre et de lapomme 
de terre. Dans les zoiies aux sols profonds, I'excCs d'humidite I cette altitude est un frein it la croissance 
des cultures; les billonsmaintiementles cultures au dessus du niveau d' humectationpermanente. Par 
contre, dais les bas-fonds humides, la preoccupatioii des agriculteurs est de maintenir au dessus de la 
uappe plirCt&yue une bonue éppdsseur de sol pour les cultures de contre-saison. 

La confection des billons sur fortes pentes est ti dkonseiller suite tt ses effets néfastes. Err effet, le 
billomage de la zone des laves n'est possible que grace tila forte permkabilité des sols. I1 n'y apas 
d'ecoulement concentré sur ces sols développés sur les cendres et les lapillis (MOEYERSONSJ., 1988). 
Le succes delametbode est &mettre en relation avec cette forte porosité. Dans les regions du 
soubassement prbcambrien, les pentes sont plus raides et risquent de favoriser unécoulement concent&, 
cause des hrCches et d'une erosion dangereuses. Uae telle erosion s'est produite & Nyabikenke 00 la 
cassure des billons isohypses a déterinid une forte erosion sur une pente de 13" (VAN LONKHUYZEN, 
P. A.J. , 1977). 

Les billons restent aussi iiefastes une fois disposes paralldement &la pente. C'est l'usage courant de 
disposer les billons de cette manhire dans les zones de contact entre les versants des collines et les marais. 
Ces zones sont gCn4ralement les voies de garage des mat&iaux &odes suc les versants (colluvions, 
alluvions) qui dbvastent les cultures des bas des versants. Les agriculteurs ont tendance iì drainerl'eau et 
les mathiaux de versants par la confection des billons caractéristiques. Cette technique engendre une forte 
&osionlinCaire entre les billons qui ne s'&te qu'apds un recolonisation des billons par Iavbgbtation 
spontanée. 

On dispose de tres peu de résultats quantitatifs sur l'effet des billons sur l'érosion des sols au Rwmda. 
Le billoimage aété testé suus d'autresdimats; notamment en Aftique de l'Ouest od l'&osion a &té réduite 
7 fois SUT une pente de 7% et de 13 fois sur une pente de 196 (FOURNIER, 1967). A Gloria de Foita au 
Brésil, la simple modification de l'orientation du travail du sol au sens de la plus grande pente h la 
perpendiculaire de cette pente, reduit, pourune culture commelemElnioc peu courant, les pertes de terre de 
93 ti plus de 99% et les pertes en eau de 63 jusqu'h plus de 96% (tableau 3). 

. 
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Tableau 3: Pertes de terre et en eau sous culture de manioc pour diffkrentes pratiques 
anti-etosives $ Gloria de Goita (Pernambouc au B r e d )  

I Traitements Perte en terre 
(tlhalan) 

Perte eneau 
(96 delapluie) 

Billonnage et plantation 
selon la pente 15,O 26,07 

Billomage et plantation 
isohypse 

Culture A plat(t/ha) 

1 Mais 19,l 

Pomme de terre 5,1 

Arachide 12,3 

Source ; LEBRUN, J. CI., 1986 

En billons isohypses 
(9ttha) 

3,9 

4 2  

4! 1 

Ets'il fautcomparerladifference entrelesmethodes deculturehplatetle billonnage, une exptkience 
menee ti Nakokely t't Madagascar montre que les billons peuvent réduire les pertes de terre de 79% sous 
cultÚre de mais, de 17% sous culture de pomme de terre et de 66% sous arachides par rapport A un labour 
aplat (tableau 4). 

Tableau4: Effet de la culture en billons isohypses sur 1'8rosion par rapport i la 
culture f plat (1958-1963) (pente = 8%) 

Source : FOURNIER: F. ,  1967 

5.2. Le paillage et l'utilisation des residos de culture 

Latechnique de paillage est connue depuis longtemps &Ruhengeri. Sadistribution restenéanmoins . 
disparate et cette situation est due Ason emploi specifique &certaines cultures et ii certaines zones 
Ccologiques, Elle coiisiste en un recouvrement des champspar desherbes, des tiges ou des stipes, des 
feuilles ou d'autres dechets organiques, r&idus de culture. 

Traditionnellement, les tiges de sorgho et de mais, ramassees aux champs et qui echappeiit &l'utilisation 
domestique (source d'energie pour lacuisine, le chauffage, la paille) sont reléguhes aux abordsimmediats 
de l'habitation(urugo). Ces dechets assurentle paillage des jardins legumiers ou tout simplement sont 
disposes daus Iabatimeraie proche. Le redistribution desrksidus de culture privikgie les champs & 
proximite des collectivitesau desavantage des exploitationsagricoles Cloignees. 



Les agricul teurs deRuhengeri utilisent néanmoinsle mulch dans cettaines conditions et pour cettaines 
cultures. Les feuilles et les stipes desbananiers sont rSIguLierementcoupltes et disposees soigneusement 
surle sol. En communesNyakinama, Ruhondo, Cyabingo et Kigombe, lescultures commerciales 
prennent de plus en plus un essor evident &travers la production et la commercialisation des fruits et 
légumes (choux , tomates, aubergines.. . ). Ceschamps sont systbmatiquement pailles. 

Sousbanmeraie, l'onnote lar4duction desherbes naturelles, l'absence deruissellement concentrb, la 
formati on lente et progressive d'une couche humif ere. 
Dans les cultures legumifires, le leitmotiv de paysans pourle mulch semble etre la suppression de l'&osion 
parle splash qui detache les particules du sol et les dQosent sur les fruits et les legumes, le mulch sec est 
un Bwan contre I'exc8s d'humidit6 (risque de pourriture}; enfin, le paillis empéchele développement etla 
concurrence des herbes sauvages avec les cultures. 

Les recherches entreprises aussi bien au Rwanda que dans d'autres pays montrent que le mulching aun 
effet b6néfique de premier ordre sur l'amblioration des sols. Il s'agit d'une technique très efficace pour 
freinerl'6rosionliydrique (LAL, R., 1977). En effet, levolume d'eau ainsi queles tmisports solides 
décroissent avecf'bpdsseur du paillis (MWERING,  J.U. et al,, 1977). Le paillis dans toutes ses 
formes agit sur la déflaction, fa\Fodse les apports organiques et lavie microbienne, piPge l'eau et les 
sédiments etlimitel'~vaporatiou(MIm"rON, M. ,1986). 

Au Rwanda, le mulch estgénbralisé sous café. Il s'apitici d'uneinitiative exttkieure, acceptée parles 
agriculteurs &cause des revenus tirCs de cette culture d'exportation. Les champs de café, bien entretenus, 
ne montrent jamais de tra.ces de rigoles malgr6 leur installation ,sur des t e r "  sableux et de fortes pentes. 

ANyabikenke, une parcelle enrichie de 1 3  kg demulch par m2 n'a subi ~ucune 6rosioti visible 
(VANLONKHCJYZEN,P.A., J. et al., 1977). 
A Gisovu cette techIlique appliqube avec soin, &duit 1'6rosion & z b  dans les conditiolis de fortes pentes 
(WASShrlER, P., 1981). 
ANyarutovu surparcelle expkrimentale du Pt.ojetRRAM une parcelle paillbe sans am6nagemeJits anti- 
&osifsaoccasio~uie despertesdetme . :' n~gligeableparrapport&laparcelleconventionneUe. 

I1 se pose alors laquestion de savoir pourquoi cette methode simple, accessible et efficace n'estpas 
g&n&alis&e daiisles exploitations agricoles. L'ondoitrecomaftrequ'iln'existe pas actuellement de 
quantites suffisautes de matetielv~gCtal pouvmtpaillertautes les exploitations agricoles sur une Cpaisseur 
de5 cm. Parailleurs, certainesdifficultés techniques sont &surmonter; notanmentle degdetletype de 
mulch applicable Qdifferentes cultures. Quelques solutions restent cependant envisageables, notanmentla 
productionaccblérée d'engraisvert en cultures dérobbes ou danslespiiturages, 1avalorisationi"Cdiate 
de laveg&tation des bandes enherbées, l'utilisation des feuilles de banane (MOEYERSONS, J., 19881, 
enfinle maintien et la valorisation sur place desr6sidus de culture. Les rl?sultatspartiels obtenus sur 
l'hportance de la techique du mulching dans laprotection etl'amCliorationdes sols encouragent & 
pousser les recherches dans cette pratique consistantii établir sur le champ une bonne couverture du sol. 

5 

5.3. Labanquette inclinee 

Cette technique utilisée surpentesmoyennes etfortes principalement dansleszones de lacommune 
Nyarutovu correspond en rCalitk A un sysbime de billon isohypse A surface inchbe. Cette pratique est 
utilísee preferentiellement dansles talwegs ou zoiies de concentration du ruissellement des cretes et des 
versants. Elle ue doit pas être confondue avec les tewassettes "inyanamo" dkcrites plus haut, nonplus avec 
les billons de la zone des laves. 

Cln champ est partage en plusieurs bandes de terrain de 2 à. 3 m de largeur et de 1 O i 30 m de longueur 
suivant la superficie du champ. Les différentes bandes sont sCp&es par des rigoles isohypses de 
quelques centimètres de profondeur rCsultant del'action de labour dans le sens de la pente. La surface de 
la banquette estínclineevers le bas versant. Les bordshftkieuts dela banquette sont g6néralementpIantés 
enherbesfixatiices: pasphin ou setaria. 
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L'effet des banquettes surl'érosion etle ruissellement et conséquemment sur la productionest notable. 
Les écouleinents de surface n'ont pas le temps de s'organiser sur une banquette de 2 d 3 m de large, 
Les eaux ruisseléessont viteinterceptees etinfiltr6esparles rigolesinter-banquettes, Leré.sultaten estque 
dans les petits bassiiis versants run4nagb 8 cet effet en commune Nyarutow , on n'observe pas de 
ravinemeiit coiicentr6. L'exubCrance des h~~cots~duitlemaintiensurplace delafertilité relativede ces 
zones de concentration des matierres solides et chimiques érodees sur les versants. Il est vrai en effet que 
les sillom successifs séparant les banquettes piegent les skdiments et régularisent le ruissellement de 
surface s a w  creer des trompes d'eau. 

TableauS: Comparaison de l'effet isohypse des billons inclin&i et de la culture h plat 
sur l'bosion (1956-1960) (pente : 2.5%) ~ J . ~ W D L ' ~ C ~ ~  .- ~ ~ ~ W U W L  Fa&- 

Perte en terre Rendements(& lha l 
I i Billons isohypses 0,91 

I 

I I 

143,7 &15,7 1 729 1 
I 

Billons inclines i 
Culture it plat, 12,15 I 1318,6 

I 

Source: FOURNIER F., 1967, 

658 352 

La banquette de Nyatwtovu est comparable aux billonsinclinCs utilisés dans d'autres pays. ANiangoloko 
au Burkina Faso, les billons inclinés ont réduit le ruissellement et l'érosion de moiti4 par rapport. B la 
culture d plat (tableau 5). FOURNIER { 1987) a rapport6 que HUDSON et des chercheurs des Etats-Unis 
ont &UdÌé les relations entre la pente longitudinale des billons, hauteur d'eau ruisselée, vitesse du 
ruissellement et des pertes de terres. 

Il ressort de cesreclierchesque l'amhxigementideaf & imprimer aux billomiuclin8s (bmquettes) consiste 
dleurconf&erunepenteloiigitudinrtlequileur ermetd'évacuerl'excès deau, mais dunevitesse jamais 
erosive. Cette pentene doit pas depasser@,5 d l %. 

L'analyse ahsi que les observations faites sur l'effet des banquettes sur l'erosion et la productivite 
confirment l'avantage de laméthode surtout sur des sols moins perméables, sur des pentes fates et sous 
des pluiesinteilses. Cette methode a l'avantage d'&re fa.cile 8 inserer &l'intérieur ses structures anti- 
Crosivesexistaute. 

5.4. Les labours traditionnels et leurs effets sur l'&rosion mCcaniquc des sols 

L'agriculteur du nord du pays a toujours eu &utiliser une skrie demkthodes de &avail du sol dont l'effet 
positif ou négatif en terme de degradation des sols varie selon le type de labour CouidM. 

La culture en mottes "amasiade" est &servee ii la culture du petit pois qui semble perdre de l'importance 
suite au mafique de terres. La culture en buttes "amayogi" est la plus courante et elle se réduit en fait enla 
culture Aplat puisque les petits "ados" confectionnCs sontvite dktruits parles travaux de se&s(&lapetite 
houe); simple affaissement par terrnssement et par &rosion des flancs des buttes. L'effet de la culture en 
mottes esttres positif. Sous culture de petit pois, l'érosion est freinée parles mottes et par 1avégCtation 
spontanee naturelle qui pousse et supporte le petitpois. L'action protectrice des buttes n'est que 
temporaire, sauf en cas de certaines cultuws comme laponune de terre et lapatate douce pour lesquelles 
les buttes sont plus graudes et plus larges pour favoriser la tuhérisation. , 
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En s o m e ,  l'oiirecomaitraque le labour usuel dans le sens de la pente a un effet érosif tres important. 
L'agriculteur commence au bas delapente etlaboure &lahoue enlignespardldes en remontmt petit A 
petit vers le haut du champ. Enfonçant sa houe & une profondeur de 20 A 2.5 cm, il tire la terre &lui enla 
faisant ainsi desceiidre de 40 A 50 cin sur le versant (WASSMER, P. 1981). Le sarclage est effectue de 
lamthefaçonmais A une profondeur réduite. 
De telslabours traditionnels ont occasionne par la simple gravite 260 kg de terre seche soit 52 tlha sur une 
superficie de 501112 A Wisumo, Gisow tandisqueles sarclages ont déterminé 3 tì 3,s tllia d'a b ~ ; ~ a r  
(WASSMER, P. , 1988). Les mêmes types de labour ont 6tC testes & Gakenke en commune Nyarutovu et 
4 Rutoyi en commune Nynkiiiama. Le labour dm le sens de la pente a entraîné 37,7 tlha et 30,7 tlha 
respectivement8 Gakenke, Nyarutow etilRutoyi, hNyakinama. 
Les pertes de tetre par sarclage varient entre S,8tlha et 1 1 ,6 tlha (tableau 6). 

Tableau 6: Effets des laboars tcnditioanels daas la sens de la pente sur 1'Crosion 
m&c&que des sols 

Pente Type dekkaVai I  
moyenne 

GO Sarclage 

Labour 

Pertes en terre 
(tlhasurparcelle 
nonaménagée 

52 

I 

30,7 I 

I1 ressort des donnees, @es constatatioas suivantes: 
- l'érosion mecanique des sols est aussi importante que l'érosion hydrique; 
- les labours traditionnels dans le sens de Ia pente c ~ e n t  des zones d'eivsion (sommet des champs) et des 
zones d'accumulation (bas des champs). ; 
- l'effet de 1'erosionmCcmique des sols sur les structures anti-Crosives est parfois nefaste. 
-l'amélioration de l'agriculture et la lutte contre la degradation des sols doivent passer aussi parla mise au 
point des bonnes façons culturales et l'am~lioration des pratiques existmtes notamment le labourisohypse 
t3 gen&aliser dans toutesles exploitations agricoles. 
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G. CONCLUSION 

Cenebreve presentation afait ressortir la constatationqueles agriculteurs deRuhengeri ont toujours 
disposé dais leur systi3me cultural des techniques de conservat.ion des sols adaptées aux problGmes et aux 
conditions du moment. Ils ont combine l'objectif de production avecla préoccupation de conservation des 
sols. 

Ces techniques de conservation des sols prksententles caractéristiques suivantes: 
-les stratkgies paysmies sont de type bio-cul.tural. Elles s'eloignenten effet delapreoccupation 
d'6quipementdu teiiitoirequi privilegieles structures anti-érosives aboutissant8 unplan cadastral d'une 
colline etn' augmentent pasnecessairementlaproduction. 
-les tecliniques soiit très locdisées. Une zone écologique essaie d'adopter une technique répondant A des 
problhes locaux (terrassettes &la Crete; cordons de pierres dans la zone des laves et labanquette inclinee 
auplateau central I etc.); 
- les méthodes autochtones n'ont pas retenu l'attention des techniciens et des chercheurs. Ces derniers ont 
seulementlocalidleurint~r&tpremier surles techniques anti-6rosives classiques c o m e  des bandes 
enherbees, les fosses anti-érosifs etles terrasses radicales, etc. 

Ces methodes simples doivent être comues, am6lior6es et wlgat.isCes pour les raisons suivantes: 
- elles sont tila pottee des agkculteumr et domrkalisables sans grands moyens techniques et financiers; 
-elles presententune certaine efficacite commelemontrentles recherches effectuees dans ce domaine dans 
les regions de l'Afrique de l'ouest, ARutoyi et en commune Nyakinma (terrassettes) et tì Gakenke, 
cammuneNyarutovu (mulching); 
- elles s'int6greiit intimement et complètement dans latrame actuelle de lutte anti-Crosive. Eheffet, les 
mCthodes traditiomelles: terrassettes, billons, haiesvives, etc. sontdestechniques d'intensification 
agiicole. EUes peuvent s'hxì6rer dans les structures permmentes de lutte anti-erosive &tablies sur leslignes 
de contour. 

D6sorinais, deux approches complimentaires de la conservationdes sols doivent etre entreprises d'une 
manihe comomitafite. L'une s'adresse aux structures en visruitl'établissement d'un plmi cadastral pour 
m@terl'isrosion et orieoter les façons culturales. La seconde visera principalemeiitl'intensificatioa de la 
productionagricole. Cette derni&reconcernelespratiquesculturtllesquiluttent contxelaformation des 
conditions favorables Al'krosionpluviale et aide i augmenter les rendements. 

On noteraenfin que dans une prefecture comme Ruhengeri, les différentes régions écologiques disposent 
de l'une ou l'autre methode propre de conservation des sols adapt4e aux conditioils de la zone et au 
contexte socio-economiquedeshabitants, Cetteconstatationvientdoiicrenforcerlarecoininad~onselon 
laquelleles mbthodes "modernes" delutte contre l'brosiondoivent être testées pour mieux répofldre 
specifiquement aux contraintes de chaque region enmatiere d'érosion et de conservation des sols. 
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